CROSNE PENDANT LA GUERRE 1914-1918
Juillet 1914 ! Une lourde anxiété oppresse l’Europe.
 L’atmosphère diplomatique est surchargée. Les peuples d’Europe vont-ils se jeter l’un contre l’autre, dans une fantastique mêlée qu’aucune imagination ne saurait concevoir ?
Les journaux alimentent cette anxiété
malheureusement fondée. Les Crosnois lisent la presse, en discutent sur leur lieu de travail ; les instituteurs en parlent à leurs élèves.

L’archiduc François Ferdinand, héritier du trône d’Autriche a été assassiné à Sarajevo, le 28 juin 1914, par un Serbe. 
Cet incident, l’Allemagne qui veut la guerre, va l’exploiter.
Elle pousse l’Autriche à notifier à la Serbie un ultimatum humiliant et insultant. La France, l’Angleterre, la Russie tentent de régler pacifiquement le conflit. L’Allemagne, grisée par son succès de 1870, par sa formidable prospérité économique, par sa force qu’elle croit invincible, est hallucinée. 

La France rêve de retrouver la région Alsace-Lorraine accaparée en 1870 par  la Prusse vainqueur de l’Empereur NAPOLEON III. La Prusse, devenue l’Allemagne, rêve d’anéantir la France.

Les déclarations de guerre se précipitent :


28 juillet : de l’Autriche à la Serbie 


  1er août : de l’Allemagne à la Russie 

  3 août : de l’Allemagne à la France 
 (la veille, la France a mobilisé ses troupes) 

  4 août : de l’Angleterre à l’Allemagne

Dans les rues de Crosne, dès le 3 août, des drapeaux ornent des fenêtres, pas toutes les fenêtres, parce que les villageois – Crosne c’est encore la campagne - redoutent les conséquences de la guerre. Les produits qui rappellent l’Allemagne et l’Autriche sont retirés des devantures et des rayons des magasins.

Mais la lutte contre l’ennemi unit les Français dans leur désir de vaincre. C’est dans une ambiance joyeuse que la Grande Guerre va commencer. 
Le dimanche 9, la commission administrative du bureau de bienfaisance de Crosne se réunit extraordinairement pour mettre en place les « allocations journalières aux familles des mobilisés. 99 familles sont concernées. Le montant de l’allocation est fixé à 1 franc par jour et 0,50 pour chaque enfant de moins de 16 ans ». « Une caisse de secours est créée, destinée à venir en aide aux familles victimes de la guerre ». Il est également fait « appel aux sentiments charitable des administrés qui pourraient remettre à la mairie des dons en nature, destinés à être équitablement répartis sous son contrôle, parmi les plus nécessiteux ».
Le 22 août, Marcel Louis VOLAT est tué. 
Le premier « Mort pour la France » de la commune.
 Le 1er septembre, la commission remercie Monsieur AUCLAIR qui fait don d’une partie de sa récolte de pommes de terre. Au cours de cette même séance, on apprend qu’une centaine de chefs de familles chôment complètement du fait de la guerre.
« Les Anglais vinrent s’établir à Villeneuve-Saint-Georges le mercredi 3 septembre 1914. Des locaux furent réquisitionnés pour eux à Villeneuve et à Crosnes. Le général Maxvel et une partie de l’état-major furent logés au château de Belleplace ; d’autres généraux et officiers furent placés chez des particuliers. 

Les bureaux furent installés dans le château de Bellevue, ancienne résidence de Dupleix, leur ennemi dans l’Inde. Deux boutiques de l’avenue Carnot, aux numéros 2 et 29, furent aussi réquisitionnées pour les services auxiliaires.  

Le 7 septembre, le duc de Connaught, oncle du roi d’Angleterre, ancien gouverneur du Canada et général de l’armée anglaise, vint en notre ville inspecter les troupes. 
Les Anglais quittèrent Villeneuve le 17 octobre 1914. »
Extrait de Histoire de Villeneuve-Saint-Georges, H.-V. Dandrieux et Mme A. Dandrieux, Ed. Union Typographique, Villeneuve-Saint-Georges, 1919.

Alain Senée, novembre 2007

       « Plus tard, les Gothas se livrèrent à des raids sur la banlieue sud-est, lançant des bombes sur Villeneuve-Saint-Georges et les alentours.


Le 9 juin 1915, le maire de Crosne, Monsieur Lemoine Ernest (de 1912 à 1919) signalait au sous-préfet de Corbeil les dommages causés par des travaux militaires exécutés depuis la mobilisation et dans un but de défense de Paris, à savoir :

1° les pertes résultant de la construction de tranchées dans la partie du plateau avoisinant le fort de Villeneuve-Saint-Georges ;

2° les dommages occasionnés par la destruction d’arbres ou de murs et de maisons placés dans le voisinage.

Le curé de Crosne, de 1914 à 1916, était celui de Montgeron, puis de 1916 à 1928, l’abbé Senlecque.

Le directeur de l’école communale, Monsieur Naudet Georges, était également chargé de la comptabilité de la Caisse de secours. On notera qu’en 1916, les livres furent payés par les enfants. »
Extraits de « Crosne – 558 à 1925 » Germain Vaysse, dépôt légal, 1er trimestre 1979. 
Pour maintenir le sentiment patriotique chez les élèves, les instituteurs donnaient des bons points à l’effigie de soldats, de mères au travail, d’emprunts, de territoires annexés (Alsace-Lorraine), de nations qui participaient à notre effort de guerre ou étaient nos alliées.
Dès les premiers jours de la guerre, les chevaux furent réquisitionnés. 
Cette réquisition est souvent vécue très douloureusement. Il existe en effet, surtout dans les campagnes, une proximité physique avec l’animal et donc un rapport affectif particulier.
Les femmes d’agriculteurs et de vignerons vont assurer, à partir de l’été 1914,  les durs travaux des champs et des vignes. 
D’autres femmes vont pallier le manque de main-d’œuvre à l’usine et travailler plus de 10 heures par jour. Ainsi, les hommes de l’usine BAILLE-LEMAIRE, qui partent à la guerre, sont remplacés par des femmes. A l’usine BRANDT, ce sont essentiellement des femmes qui sont embauchées. Ces femmes viennent de Crosne ou des communes avoisinantes.

Malgré les restrictions, il faut que la municipalité assure  l’approvisionnement journalier du pain de la population, en facilitant sa fabrication ; or la commune ne compte qu’une boulangerie.
       Le maire écrivit donc à Monsieur le Commandant du Bureau de recrutement, à Versailles, à plusieurs occasions au cours de l’année 1915, pour que le territorial MARECHAL, ouvrier boulanger au service de Monsieur PETIOT, boulanger à Crosne, puisse obtenir le renouvellement de son sursis d’appel et continuer son métier, tout en assurant ainsi l’existence de ses trois enfants, encore en bas âge, et de ses vieux parents, depuis le décès de sa femme.
       La dette envers Monsieur PETIOT, qui donnait le pain à ceux qui n’avaient pas de subsistance, ne cessera de s’élever. A plusieurs reprises la commission lui versera des sommes d’argent sans jamais réussir à solder la facture, qui ne cessera de grandir.

       La municipalité apporta des secours aux familles des tués, mais aussi aux prisonniers de guerre au travers de l’Oeuvre du « vêtement du prisonnier de guerre ».

En l’absence de gendarmes, les conseillers municipaux devaient aussi s’acquitter d’une tâche ingrate et, oh combien lourde, celle de prévenir les familles des combattants, du décès de l’être cher.

Le 5 juin 1915,
le soldat Georges Emile POIRSON 
est porté disparu.
« Mort pour la France » à l’âge de 17 ans et 8 mois, 
c’est le plus jeune tué de la commune.

Le soldat Henri Jean Paul LAGUILLAUMY 
décède dans l’ambulance 16/22 le 26 septembre 1918 
· à moins de 2 mois de l’armistice -.
 Dernier « Mort pour la France » de la commune,
au cours du conflit
qui se termine donc officiellement
le 11 novembre 1918
La séance du 16 novembre 1918 de la commission du bureau de bienfaisance nous apprend, «  qu’en raison de la hausse des prix, les enfants de la commune reconnus comme nécessiteux recevront des bons d’une valeur de 7 francs pour les enfants de 6 ans et au dessous, et de 9 francs de 7 ans et au dessus ».

Grand blessé de guerre, le soldat Adolphe Marie JEUFFROY sera le dernier « Mort pour la France » de la commune, après la fin de la guerre. 
Il décède à l’hôpital de Berck-sur-Mer (Pas de Calais) des suites de ses blessures, le 22 avril 1921.
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